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— Je ferais déguerpir le duc d'Albe l u i - m é m e , 
s'il le fallait, pour loger le Seigneur maitre Pierre, 
répondit l 'hótelier. Allez presser votre bagage , et 
que tout nous arrive au plus vite : nous avons ici 
gens á prendre grand plaisir á vos curiosi tés, et á 
les payer grassement. 

—Vous savez que je ne suis pas cher, reprit 
maitre Pierre; et je vous promets d'étre ce soir 
plus accommodant que jamáis . Pourvu que je 
fasse mes frais, je n'en exige pas davantage avec 
mes amis. Au revoir, ajouta-t-il; je cours au-devant 
de mon monde. 

II eut á peine tourné le dos, que Don Quichotte, 
toujours curieux, questionna l'hótelier pour savoir 
ce que c'était que cet homme avec son singe et son 
petit théátre . — Ce que c'est, répondi t l 'hótelier, 
o h ! vous allez vous amuser comme desprinces! 
Ce maitre Pierre est le plus habile joueur de ma-
rionnettes de la terre. Depuis je ne sais combien de 
temps i l court la Manche et l 'Arragon, représen-
tant par-tout l'histoire de la délivrance de Méli-
sandre par le fameux Don Gayféros ; et c'est sans 
contredit la plus belle piéce , la mieux rendue que 
de mémoire d'homme on ait vu jouer en Es-
pagne. II a de plus avec lu i un singe!.. . oh! quel 
singe pour en savoir l ong , et á combien de doc-
teurs i l en revendrait! C'est un singe q ü i , quand 
vous lu i faites une question, vous écoute d'un air 
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attentif, et qui , aprés vous avoir entendu, saute sur 
les épaules de son mait re , lui parle á l'oreille , et 
lui dit tout bas la réponse á votre question. Maitre 
Pierre alors prononce hautement la réponse du 
singe; et presque toujours elle est juste. II ne se 
méle point de r epondré aux questions sur l'ave-
oir ; mais pour ce qui est du passé et du p r é s e n t , 
i l r épond á tout ; et i l en dit parfois á vous faire 
croire qu ' i l a un diable dans le corps. II n'en coüte 
que deux réaux pour chaqué réponse que maitre 
Pierre juge á propos de transmettre ; et malgré 
cela ce maitre Pierre est, dit-on, t rés-r iche. D u reste 
c'est un brave h o m m e , bon enfant, bon v ivant , 
jasant comme six, buvant comme douze, e t n e s ' é -
pargnant r i en . . . . . II ne l u i en coüte que des pa
roles , et avec son singe et ses marionnettes , i l 
trouvé moyen de faire une bombance continuelle. 

Maitre Pierre en ce moment rentra dans la cour 
de l 'hótellerie avec sa charrette, conduite par un 
jeune valet, et chargée de tout son attirail, y com-
pris le fameux singe. C'était un animal de taille 
mediocre , d'une assez bonne physionomie , quo i -
que sans queue et les fesses pelees. — M o n 
sieur le devin, l u i dit Don Quichotte , vous p l a i -
rait-il de nous diré ce qu ' i l nous arrivera demain ? 
Voilá comme de juste mes deux r é a u x , ajouta-t-il 
en faisant signe á Sancho de les compter á maitre 
Pierre. 
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— Seigneur, répondit maitre Pierre , mon singe 
n'a pas plus que tout autre mortel la faculté de 
deviner l 'avenir; mais i l est en état de vous con-
tenter et de repondré á toutes questions sur le pré-
sent et sur le passé. 

—Deviner ce que tout le monde sait ou peut sa
voir, n'est pas bien sorcier, reprit Sancho; et pour 
mon compte je ne dépenserais pas un maravedís 
á me faire díre ce qui m'est ar r ivé , car personne, 
je crois, ne peut mieux le savoir que mo i . . . . Quant 
au présent mais oui, le présent , en certains cas, 
peut bien avoir son mérite ; et— tenez , Seigneur 
singissime, ajouta-t-il en saluant le singe, voilá 
mes deuxréaux . Dites-moi, s'il vous plait, comment 
se porte Thérése Pansa ma femme, et ce qu'elle 
fait á l'heure q u i l est. 

— Je ne recois jamáis l'argent d'avance et sans 
l'avoir gagné , répondi t maitre Pierre en se don-
nant deux petits coups du plat de la main sur l'é-
paule gauche. 

A 1'instant l 'animal, d'un saut bref et léger, s e-
lanca sur l 'épaule de son maitre, et pendant un 
credo i l l u i joua des máchoires dans le tuyau de 
l'oreille , de maniere qu' i l semblait lu i parler bas 
avec beaucoup de volubilité. D'un second saut i l 
se remit á terre sur ses deux fesses, á considérer 
son maitre, qui , de son cóté, en ouvrant de grands 
bras, vint avec une sorte d ' impétuosité se mettre á 
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deux genoux aux pieds deDon Quichotte, etlui dit en 

lui ernbrassant les deux jambes avec transport: — 

Ces deux jambes que je serré entre mes bras, ó res-

taurateur insigne del'antiquechevalerie errante! me 

pénétrent , m'animent d'un enthousiasme égal á 

celui que j'eprouverais en ernbrassant les colonnes 

d'Hercule elles-mémes. C'est done vous que je vois, 

que je touche , ó chevalier si justement fameux! 

c'est le grand Don Quichotte de la Manche ! celui 

qui a rendu la forcé et le courage á tant d'affligés ; 

qui a soutenu tant d'infortunés prés desuccomber; 

qui a relevé tant d'abattus , redressé tant de torts , 

délivré tant d'opprimés gémissant dans les fers ; 

vengé , secouru , consolé , protege tant de faibles 

victimes! 

A cette longue exclamation , Don Quichotte 

resta comme extasié, Sancho pétriñé , le cousin 

stupéfait, le page étonné , l'homme aux halle-

bardes tout ébahi , l'hótelier tout é tourdi ; et tous , 

comme frappés du méme coup, regardaient bouche 

béante lejoueurde marionnettes , et lecoutaient 

sans oser respirer.—Et to i , continua maitre Pierre 

en se relevant et en adressant la parole á Sancho , 

toi, brave et condigne écuyer du plus fameux des 

chevaliers! réjouis-toi; Thérése ta femme est en 

pleine santé. En ce moment elle est á peigner une 

botte de l in , et de temps en temps, pour en abattre 

la poussiére et se maintenir en vigueur, elle avale 
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quelques gorgées d'un fort bon vin qu'elle tient á 
cóté d 'el le, á gauche , dans une grande cruche 
égueulée . 

— Yous y étes , j 'en suis sur ! secria'Sancho ; á 
ces traits je recomíais ma femme comme si je la 
voyais. C'est un sujet des dieux ! travailleuse á fa're 
plaisir! et si n ' é ta ien t ces quintes de jalousie, jene 
la troquerais pas contre une autre, pas m é m e contre 
madame la géante Andandonne, qui pourtant, dit 
monseigneur, était un vaillant morceau de femme. 
Je la reconnais sur-tout á la cruche égueulée . M a 
Thérése n'est pas de ces ladres á faire les écus avec 
les dents , et je ne la b l á m e pas de se faire bien 
vivre ; c'est aussi mon principe, á moi . Nos héri t iers 
n'en seront peu t - é t r e pas plus riches , mais libre á 
eux de s'arranger comme ils l'entendront. 

—II faut convenir, reprit Don Quichotte, que celui 
qui va , vient ou l i t sans cesse, voit ou apprend 
chaqué jour quelque chose de nouveau pour l u i , 
quelles que soient son expérience et ses lumiéres . 
Assurément , jusqu 'á ce jour, on ne m'aurait point 
persuade qu ' i l existát des singes devins; cepen-
dant i l me devient impossible aujourd'hui de dou-
ter de l'existence de c e l u i - c i ; car je suis bien Don 
Quichotte de la Manche , comme l'a dit ce rare ani
mal : et comment aurait-il pu le diré s'il ne l 'eüí 
pas devine? Sans doute i l a trop out ré mes éloges; 
mais le fond de sa réponsé n'en est pas moins juste. 
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Je sens que je mérite ce qu'il a dit de mon zéle á 
secourir, á protegerles infortunés ; qu'il a parfai
tement devine mon cceur, ce cceur aimant et com-
patissant dont je remercierai le ciel jusqu'á mon 
dernier soupir, dussé-je ne trouver jamáis que des 
ingrats. 

— Si je n'étais pas si prés de mes derniéres 
piéces, dit alors le page, je prierais M . le devin 
de me diré ce qui m'arrivera dans la chanceuse 
carriére que j'entreprends. 

— J'ai deja prévenu que ma petite béte nepou-
vait deviner l'avenir, répondit maitre Pierre. Du 
reste, Monsieur, croyez qu'il vous suffirait d'étre 
de la compagnie du seigneur Don Quichotte pour 
que je m'empressasse de vous servir gratuitement; 
lui prouver mon dévouement , est tout ce que je 
prétends aujourd'hui. Si méme cela peut l'amuser, 
j'offrede dressermon théá t re , et, en considération 
de sa haute seigneurie , de donner ce soir une re
présentation gratis á toute l'hótellerie. 

L'hótelier, en sautant de joie , cria cinq ou six 
gros bravo ; et, avec son aide , on transporta de 
suite tout le bagage dans la plus belle chambre de 
la maison, oú en moins d'un quart d'heure toute 
la machine fut montee. 

Pendant que l'on s'occupait de ces préparatifs , 
Don Quichotte, q u i , malgré ses réflexions , ne 
comprenait pas trop comment un singe pouvait 
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deviner pas plus le présent et le passé que l'avenir, 
et qui en avait concu de violents soupcóns de sor-
cellerie contre maitre Pierre , tira Sancho á lecart 
dans un coinde lecurie. — Sancho, mon ami, lui 
d i t - i l , je soupconne ic i un cas ext rémement grave 
et de nature á exiger toute notre circonspection. 
J'ai consideré de prés ce singe vraiment surnatu-
r e l , et j 'a i beau réfléchir sur son savoir é tonnant , 
je ne puis m'en rendre raison qu'en jugeant que 
son maitre a fait un pacte avec le diable... 

— En ce cas, interrompit Sancho, i l ne peut avoir 
fait qu'un infernal et bien sale paquet!... Mais á 
quoi bon ce paquet avec le diable? 

— E h ! mon enfant, répondi t Don Quichotte, je 
ne te parle point d'un paquet, mais d'un pacte, 
c 'est-á-dire d'un contrat, d'une espéce de marché 
que cet homme a dú faire avec le diable, en vertu 
duquel pacte le diable aura promis de donner au 
singe un savoir surprenant, capable d'enrichir 
promptement son maitre, moyennant que de son 
cóté le maitre, á certaine époque s t ipulée , livre 
son ame au diable , q u i , comme tu sais, Sancho , 
s'y prend de toutes manieres pour enleverdes ames 
á Dieu. Entre nous soit d i t , voilá ce que je pense 
de ce singe extraordinaire ; et ce qui confirme 
mon op in ión , c'est que l 'animal ne sait que le 
passé et le présent , comme le diable, qui lui-méme 
n'en sait pas davantage , puisque Dieu s'est 
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exc lus ivement rése rvé laconna i s sancede l ' aven i r . Je 

m ' é t o n n e done beaucoup, je suis m é m e scandalisé 

de ce que ce singe n'ait pas encoré été denoncé au 

saint-office , de ce qu ' i l n'y ait point été examiné 

á fond , et contraint de dévoiler en vertu de quoi 

i l posséde la faculté de deviner. II est cer ta in, 

d'ailleurs, que ni le singe ni son maitre ne sont 

des astrologues; je n'ai apercu dans leurs manceu-

vres aucune de ces figures mystér ieuses de l'as-

trologie judiciaire , si usitees aujourd'hui en E s -

pagne ; 8 et qu'au grand préjudice de la véritable 

science , tant d'imbeciles ou de cbarlatans, tant 

de soubrettes, de polissons ou de savetiers ont 

l'effronterie de manier comme ils manieraient 

le valet de p ique ; et celles d'en tirer de p ré tendus 

oracles, á l'aide desquels ils abusentde la crédul i té 

des bonnes gens, pour les voler i m p u n é m e n t . Je 

me rappelle á ée sujet qu'une dame de ma con-

naissance voulut un jour savoir, d'un de ces soi-

disant devins, si une jolie épagneu le , qu'elle trem-

blaitde perdre, pourrait faire des petits , si elle les 

ferait heureusement, combien elle en ferait, etde 

quel poil ils seraient. Le c h a r l a t á n , aprés avoir 

assemblé , reviré , m a n i é , r e m a n i é ses figures , 

répondi t que la chienne chérie serait f é conde , et 

qu'elle mettrait bas sans accident trois petits 

chiens , l 'un vert, l'autre rouge, et le t ro is iéme 

rouge et vert ¡ moyennant qu'on eü t l'attention de 

3. 25 
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figures de páte avec lesquelles je gagnais mon pain 
quotidien? 

— Ainsi done, répondit Don Quichotte , encoré 
aujourd'hui les enchanteurs qui me persécutent 
m'auraient donné le change! ils m'auraient fait voir 
dans vos chétives marionnettes les véritables Mames 
que j'ai cru combatiré! J'ai peine á me lepersuader, 
maitre Pierre ; cependant j en ai tant éprouvé de 
leur part, de la part de ces laches ennemis de ma 
gloire, que je ne me permettrai point de soutenir 
opiniátrément le contraire. Ce qu'il y a de certain , 
Messieurs (et vous devez quelque confiance á la pa
role d'un chevalier tel que moi) , c'est que j 'ai cru 
voir se passer entre personnages réels et trés-effec-
tifs, tout ce qui ne s'est passé, dites-vous, qu'entre 
ces innocentes marionnettes ; c'est que j 'ai pris de 
bonne foi la Mélisandre de páte de maitre Pierre , 
pour la véritable Mélisandre; son Gayféros , pour le 
véritable Gayféros ; son Massilio, pour le véritable 
roi de Saragosse; et son Charlemagne, pour le 
véritable empereur si justement fameux sous ce 
grand nom. Dans cette croyance je ne pouvais me 
taire, moins encoré rester spectateur indifférent des 
événements. En ma double qualité de chevalier er
rant et de chevalier catholique, je devais secours et 
protection aux deux époux qui fuyaient l'esclavage 
et l'oppression, et qui auraient infailliblement suc-
combé sous le nombre des infideles. Mes motifs 

26. 
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étaient done legitimes; et si le résultat de l'action 
a mal répondu á mes vues , la faute n'en est pas á 
moi, mais aux méchants qui m'ont abusé. Je ne 
prétends pas cependant en me disculpant, éluder la 
réparation des dommages que j 'ai pu causer. Tout 
involontaires , tout excusables qu'ils soient de ma 
part, i l suffit qu'ils soient mon ouvrage pour que 
moi-méme je me condamne á les payer. Que maitre 
Pierre voie done; qu'il supputece que valent toutes 
les figures détruites ou endommagées; j'entends lui 
en faire le montant, comptant, sur-le-cbamp, eten 
bonne et valable monnaie castillanne. 

A ees douces paroles , maitre Pierre s'inclina r6s-
pectueusement, et répondi t : Je n'en attendais pas 
moins de la religión et de la probité du grand Don 
Quichotte de la Manche, de ce charitableprotecteur 
errant de tous les pauvres vagabonds. Mais á Dieu 
ne plaise que j 'abuse de sa bonté en exagérant mes 
prétentions. J'en passeraipar ce que diront les ex-
perts que je lui propose. Yoilá le grand Sancho 
Pansa, voici monsieur notre hótelier, honnétes gens 
tous les deux, et qui s'y connaissent; je les prends 
pour arbitres, s'ils veulent bien se donner la peine 
d'examiner et d'estimer le dommage. 

Sancho et l'hótelier répondirent qu'avec l'agré-
ment du Seigneur Don Quichotte, qui le donnade 
la meilleure gráce du monde, ils s'en chargeraient 
volontiers ; et de suite maitre Pierre se mit á cher-
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cher et ramasser d'abord les troncons du corps du 
roi Massilio , dont la tete était tellement b r i s é e , 
qu'il fut impossible d'en reunir les morceaux. — 
Yous voyez, Messieurs, di t - i l aux experts, qu'il n'y 
a plus moyen de raccommoder ce roi-ci. Puisqu' i l 
n'a plus de tete, nous pouvons le regarder comme 
tout-á-fait fini, mort et achevé. Je crois qu'en de-
mandant qu'on me le paie trois réaux deux quarts, 
je n 'écorche pas mon monde. 

—Accordé , répondi t Don Quichotte. Yoyons á 
un autre. 

— Yoic i les deux moitiés de l'empereur Char-
lemagne, reprit maitre Pierre en les ramassant. 
On ne les rajustera jamáis de maniere á pouvoir le 
faire servir comme i l faut; d'ailleurs i l en coüterai t 
peut-étre plus que pour en faire un tout neuf. 
Croyez-vous, Messieurs, queje sois déraisonnable 
en l'estimant cinq réaux et un quart? 

— Cela n'est pas bon m a r c h é , dit Sancho. 
— Cela n'est pas exorbitant non plus , répliqua 

l 'hótel ier; mais i l n'y a qu'á faire un compte rond, 
et le mettre á cinq réaux. 

— Qu'on le compte á cinq réaux et quart, reprit 
Don Quichotte; je ne veuxpas disputailler..Mais dé-
péchons -nous ,ma i t r e Pierre;l 'heure dusouperdoit 
approcher, et je me sens grand besoin qu'elle arrive. 

—Pourma Mélisandre que voici, continua maitre 
Pierre , qui a le nez coupé et un ceil crevé, et qu' i l 
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est impossible de remettre dans sa beauté natu-
relie, je crois qu'en conscience on devrait me payer 
deux réaux douze maravedís. 

— Quoi, quoi, Mélisandre! s 'écriaDonQuichotte; 
elle serait i c i ! . . . . A l'heure qu'il est, elle doit avoir 
gagné, pour le moins, la frontiére de France. Je 
l'ai vue partir en croupe derriére son mar i ; leur 
cheval allait comme le vent, et je suis certain 
d'ailleurs que la- cavalerie maure n'a pas eu le 
temps de les atteindre. De la bonne foi , maitre 
Pierre, je vous en prie; ne venez pas me montrer 
ici Mélisandre borgne et sans nez, pendant qu'en 
ce moment, bien portante, bien saine, bien entiére, 
bien pourvue de tous ses membres et appas, elle 
est peut-étre tranquillement allongée, entre deux 
draps, á cóté de son heureux époux. Je veux étre 
juste et loya l , maitre Pierre, mais je ne veux pas 
étre dupe. 

Maitre Pierre, jugeant á ces propos que Don 
Quichotte brouillait de nouveau, et que pour peu 
qu'on le tracassát i l allait encoré faire des siennes, 
s'empressa de parer le coup en faisant semblant de 
considérer ía figure avec plus d'attention et de plus 
p r é s : —Je crois qu'en effet je me trompe, dit—il-
Vous avez raison , Seigneur Don Quichotte ; non, 
ce n'est point madame Mélisandre, ce n'est qu'une 
de ses suivantes , mais qui lui ressemble si parfaite-
ment, que plus d'une fois déjá j 'y ai été pris. Je me 
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rabats á soixante maravedís; c'est assez pour une 
suivante. 

De celle-ci, maitre Pierre passa successivement 
á toutes ses autres figures brisées , que l'on estima 
l'une aprés l'autre. II s'en trouva pour une somme 
que les arbitres, parties consentantes, modérérent 
á celle totale de quarante réaux deux quarts. San
cho , de l'ordre de son maitre, la compta de suite á 
maitre Pierre, qui, aprés l'avoir empochée, demanda 
de plus celle de deux réaux pour les frais en bloc de 
la recherche du singe. —Donne encoré deux réaux 
pour le singe, Sancho, dit Don Quichotte; jen 
donnerais de bon cceur deux cents autres á qui 
m'apporterait lanouvelle certaine de l'heureuse ar-
rivée en France de madame Mélisandre et du Sei
gneur Don Gayféros, car leur position m'intéresse 
plus que je ne puis le diré. 

— Personne , reprit maitre Pierre , ne pourrait 
vous en donner des nouvelles plus sures que mon 
singe Mais aprés l'alerte qu'il a eue , bien adroit 
serait celui qui le ferait revenir ici ce soir. J'espére, 
pourtant, que quand sa frayeur sera dissipée, i l se 
souviendra de moi, ou que la faim me le raménera. 
Patience done jusqu'á demain, Seigneur Don Qui
chotte. Demain, s'il plait á Dieu, i l fera jour, et 
nous nous reverrons. 

Ainsi finit la violente bourrasque si fatale aux 
marionnettes de maitre Pierre. Tous les comptes 
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se trouvant regles et soldés , on se mit á table en 
bonne intelligence. On soupa gaiement etde grand 
appétit, aux dépens de ü o n Quichotte qui, ce soir, 
voulut régaler tout le monde. Le lendemain, 
l'homme aux hallebardes partit avant le jour. Le 
cousin et le page prirent, de grand matin, congé 
de Don Quichotte, et partirent aussi; le premier, 
pour retourner chez l u i ; l'autre, pour continuer sa 
route , pour laquelle notre généreux chevalier lui 
fit accepter un supplément de finance d'une dou-
zaine de réaux. Quant á maitre Pierre, comme il 
avait ses raisons pour ne pas entamer de nouvelles 
accointances avec Don Quichotte qu'il connaissait 
parfaitement bien , et depuis plus d'un jour, i l rem-
balla ses débr is , et. recueillit son singe á la sour-
dine; et sans tambour ni trompette, i l délogea 
long-temps avant le lever du soleil, sans diré á per
sonne de quel cóté i l tournait. Sur les huit heures, 
Sancho vint, par ordre de son seigneur, compter 
avec l'hótelier qu'il paya sans marchander, et qu'il 
laissa aussi content de la générosité de Don Qui
chotte , qu'étonné de son singulier caractere de 
folie. Enfin nos deux aventuriers quittérent aussi 
l'hótellerie et se remirent en campagne. Nous ne 
les y snivrons pas d'abord , parce qu'il est indispen
sable, pour l'intelligence de cette grande histoire, 
de parler d'autre chose en ce moment. 
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Éclaircissemens sur maitre Pierre et sur son singe. Fin de 
l'aventure du braire, laquelle ne tourna pas comme Don 
Quichotte l'aurait voulu , et se l'était imaginé. 

• 

LELOQÜENT , le savant CidHametBénengé ly ,d igne 
historien de notre héros , debute dans ce chapitre 
par jurer, foi de catholique romain, la vérite de tout 
ce qu'il va raconter : et á ce sujet, le traducteur 
observe qu'un pareil langage dans la bouche d'un 
pa'ien , ne doit pas s'entendre ala lettre ; qu'il mon-
tre seulement d'une maniere tres - remarquable, 
que, méme dans l'opinion de l'historien maure, i l 
n'est pas d'assurance plus respectable , plus sacrée, 
que le serment d'un catholique; qu'ainsi, toute 
croyance est due á tout ce que le présent chapitre 
dirá de Don Quichotte, et spécialement de cet adroit 
maitre Pierre, et de ce singe devin, qu i , depuis 
quelque temps, étonnaient toute la contrée. Aprés 
cette remarque, le traducteur continué l'histoire 
comme i l sui t : 

Ceux qui ont lu la premiére partie de notre his
toire , se souviendront, sans doute, d'un certain 
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Ginés de Passamonté , le plus determiné de la 
bande de brigands que l'on conduisait aux galéres, 
lorsque Don Quichotte la rencontra dans les envi-
rons de la montagne INoire, etles délivra si vaillam-
ment: service majeur, dont cependant ces mise
rables bandits le reconnurent et le récompensérent 
trés-mal. Ce Ginés done , que Don Quichotte, dans 
sa colére, appela Ginésillo de Paropilla , et qui le 
soir méme du jour de la délivrance vola le grison 
de l'écuyer de sonlibérateur (vol qui , faute d'avoir 
été circonstancié dans la premiére partie de l'his
toire, a si fort compromis l'auteur, qu'il a fallu, dans 
cette seconde partie, une explication rétroactive, 
pourprouver que ce n'est pas sa faute, mais bien 
celle de l'imprimeur, si l'on a oublié de mettre que 
le grison fut dérobé á Sancho pendant qu'il dor-
mait dessus, de la méme maniere, précisément, 
que le cheval de Sacripant lui fut escamoté par 
Brunel , devant la forteresse d'Albraque) ; ce Ginés, 
en un mot , couvert de tant de crimes et de méfaits 
de toute espéce , que lui-méme avait déjá composé 
un assez gros volume de leur histoire, se voyant 
heureusement délivré, prit le parti, pour échapper 
aux recherches de la justice, de se dépayser et de 
passer en Arragon, o ú , pour plus grande süreté, le 
coquin se couvrit la moitié du visage d'un vaste 
emplátre de taffetas vert. II s'y introduisit comme 
joueur de marionnettes, métier qu'il entendait 
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merveilleusement, ainsi que celui d'escamoteur; 
et pour seconder cette nouvelle brariche d'indus
trie , i l acheta d'une eompagnie de captifs rachetés 
qui arrivaient de Barbarie, un jeune singe qu'il 
parvint á formerá toutes les singeriesqu'on lui a vu, 
dans le chapitre précédent , exécuter avec tant de 
souplesse, d'intelligence et de docilité. Pourvu de cet 
animal et d'un attirail complet de marionnettes, i l 
courait la contrée, représentant par-tout des his-
toires amusantes ou connues, au moyen desquelles 
i l attirait la foule. II avait l'adresse, dans chaqué 
endroit oú i l séjournait , de faire jaser les jaseurs 
et les jaseuses sur toutes les anecdotes critiques ou 
scandaleuses des lieux circonvoisins; en sorte qu'il 
n'arrivait jamáis dans un bourg ou village^ sans 
avoir provisión de renseignements particuliers sur 
la majeure partie des gens du l ieu; et avec beau
coup d'astuce et de pénétration , i l parvenait sou
vent , moyennant cesdonnées, á deviner plus qu'on 
ne lui en avait di t , et á faire des réponses si justes, 
qu'elles frappaient de surprise et d'admiration. 
Aprés la représentation de ses piéces de marion
nettes, ilprésentait son singe, en annoncant que l 'a-
nimal allait venir lu i faire, tout bas á l 'ore i l le , ré
ponse á toutes les questions qu'on jugerait á propos 
de lui adresser tant sur le passé que sur le présen t ; 
mais non sur l'avenir, dont,disait-il, le savant singe 
ne voulait pas se méler. Enfin i l declaran^ d'un air 
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obligeant et désintéressé, qu'il n'en coütait que 
deux réaux par réponse, et rien pour ceux que le 
devin connaissait hors d'état de payer. Quelques 
réponses heureusement rendues, et la perfection 
de son jeu de niarionnettes , lui avaient en peu de 
temps fait une réputation brillante. Comme, d'ail-
leurs, personne ne s'avisait de vouloir approfondir 
le comment de ses manceuvres , et comme, en tout 
cas , i l était assez rusé pour éluder toutes les ques-
tions épineuses ou dangereuses pour l u i , rien ne 
troublait ses succés. On ne vantait que lu i et son 
singe dans tout le cantón; i l avait toujours foule, 
et les réaux lui pleuvaient de tous cótés. Yoilá qui 
étaient maitre Pierre et son singe. On concoit faci-
l emént , maintenant, qu'en entrant dans l'hótel-
lerie, i l ait reconnuDon Quichotte et Sancho Pansa; 
et qu'habile comme i l l'était á profiter de toutes les 
circonstances pour étonner son monde et se faire 
valoir, i l se soit arrangé de maniere á faire croire 
que c'était par la vertu de son singe qu'il les con
naissait si bien. Heureux cependant que cette ren-
contre ne lui ait pas été aussi funeste qu'á ses ma
rionnettes , et d'avoir pu , gráee á la trappe sous 
laquelle i l fit le plongeon si fort á propos , éviterle 
triste sort du roi Massilio, dans la terrible bataille 
de notre héros contre la cavalerie maure ! 

Aprés ces éclaircissements qui étaient indispen
sables, continué Cid HametBénengély, j'en reviens 
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á notre Don Quichotte que nous avons laissé sortant 
de rhóte l ler ie . LNe se sentant pressé par aucune desti-
nation par t i cuüére , et jugeant qu' i l avait par-devant 
lu i assez de temps pour pouvoir, avant 1 epoque 
des tournois de Saragosse, visiter les rives de l 'Ebre, 
et battre les riches contrées qu ' i l embell i t , i l dirigea 
sa marche en conséquence . Pendant les deux pre
mieres j o u r n é e s , i l ne lu i arriva rien de remarqua-
ble ; mais, vers le soir du trois iéme jour, en m o n -
tant une petite colline qui bornait ses regards en 
avant, i l entendit un bruit t r é s -p rononcé de tam-
bours et dé trompettes, melé de celui de quelques 
coups d'arquebuse. 11 pensa d'abord que ce ne pou-
vait é t re qu'un r ég imen t en marche dans les envi-
rons, et pour le voir défiler i l piqua des deux. 
Bientót i l arriva trottant au sommet de la col l ine , 
d 'oüi l reconnut, au bas de l'autre revers, une troupe 
en halte, d'au moins deux cents hommes diverse-
ment armes ; les uns de gros bá tons ferrés, les au
tres d 'a rba lé tes , ceux-ci de pertuisanes \ ceux-lá 
de hallebardes ou de piques, quelques-uns d'ar-
quebuses,ettousenhabitvillageois.il n'endescendit 
pas moins la colline ; et, petit á petit, i l s'approcha 
dé l a troupe , assez pour distinguer le drapeau sous 
lequel elle était ramassée. C'était une espéce d eten-
dardde satin blanc, sur lequel était assez bien peint 
un jo l i petit á n e , représente le cou tendu , les na-
seaux au vent, les oreilles dressées en avant, la 
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bouche ouverte, et la langue en l'air; en un mot , 
dans l'attítude d'un áne qui brait de tout son cceur. 
Autour de l'áne régnait une devise en gros carac
teres , que Don Quichotte, á l'aide de quelques pas 
de plus en avant, parvint á déchiffrer, et qui d i -
sait : 

Non , ce ne sera pas pour rien, 
Que l'un et l'autre Alcade ont su braire si bien. 

C'en fut assez pour faire connaitre á Don Qui
chotte que cette troupe n'était que la reunión des 
habitants du bourg de l'áne perdu, et des deux 
régidors dont on lui avait conté l 'histoireá l'hótel-
lerie ; et i l en informa Sancho, en lui observant que 
mal-á-propos on avait mis l'aventure sur le compte 
des deux régidors , puisqu'il paraissait , d'aprés 
l 'étendard qu'elle ne concernait que deux al-
cades. —II se peut, répondit Sancho, qu'avec le 
temps les deux régidors soient redevenus alcades. 
D'ailleurs cela ne fait rien á Thistoire; et quand 
i l ne s'agit que de braire, un alcade vaut un re
gidor. -r) 

Finalement ils reconnurent, á n'en pouvoir dou-
ter, que cette troupe était lá pour tirer vengeance 
des mauvais plaisants du voisinage, et leur livrer 
bataille. Don Quichotte , contre l'avis du prudent 
Sancho q u i , de son naturel avait une répugnance 
décidée pour ces sortes de rencontres, aborda la 
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troupe. Soit qu'on le prít pour un champion offi-
cieux qui venait se ranger sous le drapeau de l 'áne, 
soit que son costume et sa contenance bizarres 
iuspirassent assez de curiosité pour qu'on aimát á 
le voir de plus prés , i l fut complaisamment ae-
cueilli ; et á l'instant toute la troupe, les yeux 
fixés sur lu i et bouche béan t e , fit cercle autour 
de notre héros. Tous le considéraient sans rien 
diré , parce que tous étaient dans ce premier mo
ment de surprise dont personne ne savait jamáis se 
défendre en le voyant pour la premiére fois. Don 
Quichotte prit cet empressement general et ce 
silence universel pour une disposition á Técou-
ter, méme pour une invitation á pérorer ; et j u 
geant á propos d'y repondré , i l leva sa visiére , 
salua d'un tour de tete toute la compagnie , etplus 
particuléirement 1 etendard, haussa la voix et di t : 
— Braves gens et Messieurs , souffrez que je vous 
parle raison du ton le plus caressant, le plus ami-
cal qu'il me sera possible. Veuillez de plus ne pas 
m'interrompre, á moins que je né vous ennuie , ou 
que sans le vouloir je ne vous choque; auquel cas je 
promets qu'á la moindre démonstration que vous 
m'en ferez, je me mordrai la langue et me scellerai 
la bouche. 

Tous alors s ecriérent qu'il pouvait diré, et qu'ils 
l'écouteraient de bon cceur. — Flatté de cette per-
mission u n á n i m e , répondit Don Quichotte , je re-
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prends la parole, et je vous dis d'abord, Messieurs, 

que je suis chevalier errant de mon m é t i e r ; que 

mon occupation journa l ié re est de comba t i r é et de 

vaincre , mon devoir de soutenir le faible contre 

le fort , et mon unique ambition celle de redresser 

tous torts, de venger toutes injures ou offenses par

venúes á ma connaissance. II y a plus d'un jour que 

je suis informé de celle qui vous rassemble aujour-

d'hui sous ce drapeau, et qui plus d'une fois deja 

vous a mis les armes á la main contre vos voisins. 

J'ai reíléchi m ú r e m e n t et sans par t ia l i té sur votre 

affaire; et je suis d'avis que mal -á -p ropos vous vous 

tenez, pour offensés. Suivant la théorie du duel , 

que je connais mieux que personne, Messieurs, un 

peuple , une peuplade , un corps entier, ne peut 

se teñi r pour out ragé que quand, acensé en masse 

d'un crime ou d'une action deshonorante quelcon-

que qui a eu l ieu dans son sein , i l se re fu se á 

désigner le coupable; car alors i l épouse la que

relle de ce coupable , et i l en fait volontairement sa 

propre querelle. S'i l vous fallait des autori tés pour 

vous bien péné t re r de ce pr incipe, je vous citerais 

l'exemple de Don Diego Ordognés de L a r a , lors-

qu'i l aecusa tous les habitants de Zamora , en 

masse, du meurtre de son roi . Le corps entier ne 

jugeaht point á propos de déclarer que Yellido D o l -

phos avait fait le coup , eut le droit de se teñir 

pour a p o s t r o p h é , offensé , defié, et d'accepter le 
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défi ; et, á ce sujet, Messieurs , je vous observe en 
passant que ce fut avec raison que Ton taxa le sei
gneur Don Diego d ' inconséquence et de cránerie 
dans cette circonstance. D'ailleurs i l eut tort en-
core d'outre-passer les regles en stipulant comme un 
écervelé dans son défi , les morts , les femmes , les 
enfants nés et á naí tre , les fontaines, les maisons et 
toute la pretintaille inutile qu'on trouvé dans ce 
cartel informe et monstrueux ; mais i l était en co-
lére, et quand unefoison y est, la langueva, va , va 
si i m p é t u e u s e m e n t , si i ncons idé rémen t , que rien 
nepeut l 'a r ré ter , et que le plussouvent on ne saitce 
qu'on dit. O r , Messieurs, de ce qu'un corps entier 
n'est point offensé par un outrage fait á l 'un de ses 
membres, i l resulte évidemment qu'il n'est point 
tenu de venger ledit outrage. Et puis, Messieurs, de 
quel outrage est-il i c i question pour vous? Quel-
qu'un de vous est-il accusé de haute trahison , ou 
de quelque action infamante? INon , puisqu'il ne 
s'agit que d'une assez mauvaise plaisanterie faite 

sur deux des vótres E h ! oü en serions-nous , 
oü en serait l'ordre socia l , si pour une miserable 
farce , pour un plat sobriquet, comme s'en font , 
s'en donnent et s'en rendent journellement les ho
norables bourgs etvillages de cette illustre contréé , 
ü leur fallaít étre continuellement en guerre ou-
verte ? Dieu nous preserve de pareils excés, pour de 
semblables vétilles ! assez d'autres causes ensan-

5. 27 
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glantent la terre, et troublent l'harmonie du genre 
humain. Dans tout état bien ordonné , Messieurs, 
le vrai citoyen ne doit prendre les armes que dans 
quatre cas : pour défendre sa vie ; pour défendre sa 
religión ; pour défendre son honneur ou celui de 
sa famille ; et pour défendre sa patrie sous lesdra-
peaux de son r o i , et faire bonne et loyale guerre 
aux ennemis de l'état. A i n s i , se battre entre conci-
toyens pourune bagatelle plus risible qu'injurieuse, 
est un attentat contreíes lois; c'est, d'ailleurs, une 
foliequi tient délaférocité. Ajoutez, Messieurs, que, 
dans le fond, toute vengeance est essentiellement 
injuste , comme toute défense est essentiellement 
legitime; qu'entre nous autres chrétiens, le pardon 
desinjures est un devoir expressément recommandé 
par Jésus-Christ lu i -méme, par ce divin législateur 
q u i , loin de nous imposer des obligations impos-
sibles, nous declare que le joug de sa inórale est 
doux , et sa charge légere: et, en effet, Messieurs , 
tout difficile que paraisse le pardon des offenses, i l 
n'est pas un chrétien , quand sa conscience n'est 
pas violentéepar la colére ou d'autrespassions, qui 
nele retrouve doux et facile au fond de son cceur. 
Je conclus done , Messieurs, que les lois divines , 
les lois humaines , la raison , la sagesse et votre 
propre satisfaction , vous imposent l'obligation de 
renoncerá vos sanglants projets de vengeance con
tre vos voisins.... 
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— Que le diable m'emporte , dit ici Sancho á 
demi-voix, si mon maitre n'est théologien! ou du 
moins, s'il ne l'est pas, je soutiens que , quant au 
savoir-dire, i l ressemble á. un théologien, comme 
un ceuf ressemble á un autre. 

Don Quichotte, interrompu par Sancho, se tut 
pour un peu reprendre haleine , et pour attendre 
les objections. Voyant que cependant personne ne 
se disposait á repondré , i l allait continuer son ser
món , lorsque l 'éloquent Sancho, qui crut que son 
maitre ne se taisait que parce qu'i l n'avait plus rien 
á diré pour le moment, voulut aussi prendre sa part 
du plaisir de se faire écou te r , d'autant que l'audi-
toire, toujours en silence , paraissait toujours en 
humeur d'entendre. II s'empressa done de saisir la 
parole avant que l'envie prí t á son maitre de la re
prendre , et du ton le plus benin qu'i l put, i l dit :— 
Moi , Messieurs, je vous dirai que monseigneur Don 
Quichotte de la Manche, qui du commencement 
s'appelait le chevalier de la Triste-Figure, et qu 'á 
l'heure qu'il est on appelle le chevalier des Lions , 
est un gentilhomme savant et avisé, si jamáis i l en 
fut; qu'il vous sait son latín., en outre de sa langue 
paternelle , ni plus n i moins qu'un véritable bache
lier; que quand i l donne un conseil , vous pouvez 
compter que c'est de l'évangile tout pur ; que dans 
tout ce qu'il fait et dans tout ce qu'i l dit, i l va droit 
son chemin , comme un brave homme , sans tour-

2 • *y • 
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ner autour du pot; que pour ce qui est de la science 

du d u e l , i l la connait comme s'il l'avait bá t ie , et 

qu' i l en a toujours toutes les regles , grandes et pe-

tites, sur le bout du doigt. A i n s i , Messieurs , Y O U S 

n'avez rien de mieux á faire que de vous laisser 

mener comme i l voudra ; je vous g a r a n t í s , m o i , 

qu ' i l ne vous en cuira pas. E t puis , comme i l vous 

l'a dit, n'est-ce pas une folie, une bét ise , que d'al-

ler se battre , se mettre en armées les uns contre 

les autres , parce qu'on s'est entendu braire aux 

oreilles? Pardienne , oü en serais- je, m o i , s'il 

m ' e ü t fallu battre les autres , ou étre battu, chaqué 

fois que je me suis avisé de braire ? Je me sou-

viens que" dans ma belle jeunesse , je n'avais pas 

mon pareil dans le village , et que , quand la fan-

taisie m'en venait, je me mettais á braire si ferme 

et si naturellement, que tous les ánes de l 'en-

droit ne manquaient jamáis de me repondré l 'un 

aprés l 'autre; c'était Un plaisir de les entendre, 

cela ne ñnissai t plus. Personne, pourtant, ne m'en 

faisait querelle ; je n'en étais pas moins le fils 

de mon pére et de ma mere, qui é ta ient de braves 

gens et bien estimes; au contraire , j'avais plus de 

quatre envieux, et des plus h u p p é s , qui enrageaient 

de ne pouvoir en faire autant; mais ce n'etait pas 

pour leur bec , pas un n'y arrivait comme moi. 

E t t e n e z , Messieurs, je parie qu' i l en est de ce 

talen.t-lá comme de celui de nager , qui ne s 'oubüe 
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si bon cceur, et mon pain et mes destinées! Ce n e -
tait done qu'á un vil mercenaire que je prodiguais 
de si généreuses promesses ! á un insensé qui s'en 
rend indigne á l'instant méme oú j'aliáis peut-étre 
les accomplir! O u i , miserable, ou i , tu étais á la 
veille de la plus liante fortune; un infaillible pres-
sentiment m'annoncait qu'en dépit de ta femme, 
tu touchais au moment d'étre appelé Monseigneur. 
Jamáis je ne m'étais senti si impatient, si empressé 
de te mettre enfm en possession de la meilleure ile 
de l'univers. Et c'est lá le quart-d'lieure que tu 
prends, que tu choisis pour démériter de ma bien-
veillante protection! V a , tu n'es qu'un sot, tu n'es 
qu'un á n e ; áne tu fus, áne tu es, áne tu seras jus
qu'á ton dernier soupir : et ce que j 'y vois de pis, 
ce qui m'óte tout espoir sur to i , c'est qu 'entété 
comme une m u l é , on ne parviendra jamáis á te 
convaincre que tu n'es qu'une béte. 

Sancho, pendant que son maitre le gourman-
dait de la sorte , marchait l'oreille basse ; mais avec 
la précaution d'examiner de cóté, et en dessous , 
les mouvements et les gestes qui accompagnaient 
de si rudes paroles. Elles finirent par lui goníler 
le cceur, au point que, se croyant cette fois des
gracié sans retour, les larmes lu i vinrent aux yeux 
en abondance. — Monseigneur, répondit-il en san-
glotant, et en s'essuyant les joues du dos de la 
main , ne m'en élites plus, vous ne m'en diriez ja-

3. 28 
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mais autant que j 'en mérite. O u i , Monseigneur, 
je confesse qu'á la queue p ré s , je ne suis qu'un 
áne ; et si, pour que rien n'y manque, i l TOUS plait de 
m'en ajuster une , je me la laisserai poser sans re-
gimber, pourvu que vous me laissiez vous servir le 
reste de mes jours, ne füt-ce qu'en qualité de béte 
de somme. Mon bon maitre, i l faut pardonner 
quelque chose á la jeunesse; et vous savez que je 
suis ignare comme l'enfant qui vient de naí t re ; que 
si parfois je babille á tort et á travers, c'est plutót 
maladie chez moi que mauvais dessein. Allons, 
mon cher maitre, á tout peché miséricorde; qui 
peche et se repent, Dieu l'entend.... 

—J'aurais été bien surpris, Sancho, interrompit 
Don Quichotte, si tu n'eusses pas trouve une file 
de pétits proverbes á mettre en avant pour te tirer 
d'affaire— Mais, va , je te dispense des suivants. 
II me suffit que tu te repentes sincérement, pour 
que je te pardonne de bon cceur. A l'avenir, mon 
enfant, ne te montre plus si intéressé, si avide, 
si venal; cela est d'un commun , d'un bas, d'un 
ignoble insoutenable dans un écuyer. Que ton 
cceur, enfin, s'éléve á la hauteur des destinées qui 
t'attendent : nourris-toi de tes grandes esperances, 
et prends toute confíame en mes promesses; l'effet, 
pour en étre un peu tardif, n'en est certainement 
pas devenu impossible. 

Sancho, rentré en gráce, promit d'étre á l'avc-
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nir tout ce qu'il plairait á son Seigneur, quoi qu'il 
en put arriver. Ils entrérent cote á cote et en 
bonne intelligence dans le petit bois, oü bientót 
la nuit vint les joindre. Don Quichotte s'y arrangea, 
comme de coutume, au pied d'un hétre , et San
cho de son mieux au pied d'un orme. Sancho passa 
sa nuit mal á l'aise et fort tracassé par la douleur 
que le gourdin lui avait laissée le long du dos; et 
Don Quichotte la passa dans ses réveries ordinaires. 
Cependant, ni l'un ni l'autre ne la passérent sans 
dormir un peu; mais ce fut d'un sommeil si tour-
menté , si léger, que des le point du jour, invites 
par l'espoir d'une belle et fraiche mat inée , ils se 
remirent en marche, en s'orientant et se dirigeant 
toujours vers les rives de l'Ebre, oú la destinée leur 
réservait l'aventure qu'on racontera dans le cha-
pitre suivant. 



Á36 LE DON QUICHOTTE. 

C H A P I T R E X X I X . 

Aventure de la barque enchantée. 

CE ne fut que dans la matinée du surlendemain, 
que Don Quichotte et Sancho á forcé d'aller á pas 
comptés, á travers champs, en s'arrétant un peu 
par-ci un peu par-lá , se trouvérent enfin sur les 
bords de; l'Ebre. La vue de cette fameuse riviére, 
fit sur notre héros une viveet délicieuse impression. 
SonvOlume imposant, la limpidité de ses eaux , le 
calme majestueux de son cours, les riches paysages 
dont sa paisible surface réfléchit de toutes parts les 
riants tableaux, formaient un spectacle bienpropre 
á réveiller tous les amoureux souvenirs de notre 
chevalier, et á frapper son imagination. Aussi 
tomba t-il subitement dans une réverie profonde, 
qui bientót le reporta dans la caverne de Monté-
sinos, dont, en dépit du singe de maitre Pierre 
etde l'incrédulité de Sancho, i l retrouvait de tous 
cótés sous ses yeux les surfaces cristallines, les 
prairies verdoyantes et les bosquets délicieux que 
naguére i l y avait vus embellis de la présence de 
sa trop chére Dulcinée. 
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Pendant qu'il révait ainsi, ses regards se fixérent 
sur une petite barque attachée á un vieux tronc 
d'arbre , sur le rivage. Frappé de la trouver lá , sans 
maitre ni rames, ni agres quelconques, i l s'arréta 
tout court ; et n'apercevant ame qui vive d'aucun 
cóté , i l mit pied á terre, en ordonnant á Sancho 
d'en faire autant, d'entraver bien vite ensemble 
Rossinante et le grison , et de les attacher solide
ment á la tige d'un jeune saule qu'il indiquait de 
la main. Sancho se mit en devoir d'obéir sur-le-
champ; ce ne fut cependant pas sans demander á 
quoi bon descendre si subitement, et á quoi bon 
entraver et lier les bétes ensemble.—Yois eette 
barque, Sancho, répondit Don Quichotte , et ap-
prends qu'elle ne se présente ainsi sous mes yeux 
que pour m'in viter á la monter, et pour me transpor
tar, en toute diligence, au secours d'un chevalier, ou 
de quelque autre notable personnage qui se trouvé 
en urgente détresse, j e n e s a i s o ü , mais bien loin 
d'ici. Apprends , mon ami , que c'est précisé-
ment ainsi que se forment les aventures majeures 
de chevalerie errante; que c'est lá leur maniere 
de s'annoncer quand nos enehanteurs y entrent 
pour quelque chose. Les fastes de la chevalerie 
offrent cent preuves que lorsqu'un chevalier se 
trouvé quelque part en péril imminent, s'il est 
écrit dans le livre du Destín qu'il nepourra en étre 
délivré que par le secours de tel autre chevalier, 
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encoré que cet autre soit alors á trois ou quatre 
mille lieues de lá , les enchanteurs, pour tout ar-
ranger, prennent le parti de décocher un nuage á 
celui-ci ou de lui mettre sous les yeux une barque, 
au moyen duquel nuage, ou de laquelle barque, 
soit par la voie des airs, soit par celle des mers, 
mais toujours en un clin d'ceil, et par conséquent 
plus de mille fois plus vite que le vent, ils le trans-
portent á l'endroit oü son secours est nécessaire. 
Yoilá, Sancho , pourquoi et comment eette barque 
se trouve ic i sous mes pas ; j 'en suis aussi certain 
que je le suis qu'il fait jour , et tu verras qu'avant 
la fin de cette journée l'aventure aura lieu comme 
je te rannonce. Attache done et entrave bien vite 
ensemble ton áne et mon Rossinante, et remet-
tons-nous , dans ce fréle esquif, entre les bras de 
la Providence. Au reste, mon ami, point d'obser-
vations ; c'est un parti pris, et tous les capucins 
du monde auraient beau me précher, ils ne m'em-
pécheraientpas de m'embarquer á l'instant méme. 

—Je ne sais que vous en diré , reprit Sancho en 
hochant la tete, sinon que vous étes le maitre, et 
que s'il vous plaít de vous jeter á corps perdu dans 
ce que vous appelez les aventures majeures, mon 
devoir est de vous y suivre tete baissée, tant que 
vous l'ordonnerez: car le proverbe dit : Mange le 
pain, et fais la volonté de ton maitre. Mais si, pour 
décharger ma conscience , je puis confesser ce 
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que je pense , je vous d i ra i , sauf votre meilleur 
avis, que moi je ne vois pas trop que la barque 
que voilá soit une barque d'enehanteur ; je la 
crois tout bonnement une nacelle de p é c h e u r , 
d'autant que j 'a i toujours entendu diré que c'est 
dans cette riviére-ci qu'on prend les plus friandes 
aloses du monde. m 

Tout en répl iquant a ins i , Sancho entravait et 
liait ensemble les deux bétes ; et comme la larme 
á l'ceil i l les recommandait á la protection des en
chanteurs , Don Quichotte l'interrompit. — Sois 
sans inquié tude , Sancho, lu i d i t - i l ; l'invisible puis-
sance qui va nous transporter aux régions lo in -
taines oü je suis attendu, ne manquera súrement 
pas de veiller sur le sort de ces deuxchers animaux, 
et sur-tout de pourvoir á leur subsistance. 

— Comment! se récria Sancho , est-ce que nous 
allons encoré avoir affaire á des légions? 

— Régions , t'ai-je d i t , et non pas l ég ions , r é 
pondit Don Quichotte. Región signiíie pays, con-
t rée . . . . Mais comme tu ne sais pastonlatin mieux 
que beaucoup de ceux qui l'ont étudié , tu es ex
cusable de confondre parfois certains mots avec 
d'autres. 

— Enf in , Monseigneur, dit Sancho, voilá nos 
deux bétes attachées ; que faut-il faire mainte-
nant? 
! — Ce qu'il faut faire ? répondit Don Quichotte. 
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Nous cuirasser chacun d'un signe de croix, et lever 

l'ancre , mon a m i ; c 'es t -á-di re , entrer dans la bar

que, couperla corde qui l'attache au rivage, et re

mettre tout le reste entre les mains de Dieu. 

Et á l'instant i l santa dans la barque et coupa 

l u i - m é m e l'amarre. Sancho l'y suivit en se recom-

mandant á tous los saints du paradis. L a barque, 

enballottantpresque insensiblement, se d é t a c h a d u 

rivage, et petit á petit elle s'en écar ta de deux ou 

trois vares. Quand Sancho se vit si loin de terre , 

i l se crut perdu ; déchiré d'ailleurs par les plaintes 

du grison , qu ' i l entendait braire du ton le plus 

lamentable, etpar les efforts que faisait Rossinante 

pour se d é t a c h e r , i l ne put plus se contenir. — 

Entendez-vous mon pauvre á n e , Monseigneur? 

dit-i l á Don Quichotte ; voyez-vous le malheureux 

Rossinante? comme ils sont désolés! Et moi , Mon

seigneur, puisqu' i l faut vous le d i r é , je ne suis 

guére plus content qu'eux,, et j ' a i une peur effroya-

ble. Chers et bons amis, leur cr ia- t - i l en leurten-

dant les bras, ne vous désespérez pas, preñez cou

rage mes enfants ; je me doute que nous n'irons 

pas loin sans étre dé t rompés de cette fo l ie -c i , et 

pourvu que nous en é c h a p p i o n s , nous ne tarde-

rons probablement pas á en revenir á nos bétes. 

Les larmes alors l u i débondé ren t par les deux 

yeux , et i l se mit á sangloter si piteusement, que 

Don Quichotte, touché et indigné en m é m e temps, 
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ne savait plus qu'en faire. — De quoi pleures-tu , 

de quoi trembles-tu , faible et timide créature? l u i 

di t - i l enfin avec bumeur. N'es-tu pas avec m o i , 

miserable pol t rón ? Je conviens que Dieu crea la 

souris casaniére beaucoup moins craintive que to i ; 

mais oü sont done les griffes et la dent qui te me-

nacent? Dois-tu craindre de manquer de quelque 

chose , de mourir de faim ou de soif? N o n , puis

que tu vogues sous la protection des enchanteurs, 

et par conséquen t au sein m é m e de la plus i n é p u i -

sable abondance. Voyages-tu p é n i b l e m e n t ? Es- tu 

dans la dure nécessi té de gravir á pieds ñus les 

roches hérissées des monts Riféens, au risque con-

tinuel de te précipi ter ou de te casser le cou? N o n , 

puisque te voilá , comme unarch iduc , c o m m o d é -

ment assis, et que , sans te donner le moindre 

mouvement, tu n'as qu 'á te laisser couler sur la 

riante surface de cette moelleuse riviére qui va nous 

remettre sur la surface non moins gracieuse du 

vaste O c é a n . . . . V o i s , mon enfant, continua Don 

Quichotte en cons idéran t le firmament, vois comme 

sans nous en apercevoir nous avons déjá fait six á 

huit cents lieues ! Si j'avais un astrolabe pour pren

dre la hauteur du p ó l e , je te dirais , á une vare 

p r é s , combien déjá nous avons cheminé . Mais , ou 

je m'oriente m a l , ou si nous ne l'avons pas passée , 

nous sommes sur le point de passer la ligne équi-

noxiale qui coupe le globe en deux h é m i s p h é r e s 
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égaux, puisqu'elle le coupe par le centre , á dis-
tance égale des deux póles . . . . 

— Quand nous en serons á cette grande coupure 
que vous dites, interrompit Sancho , combien au-
rons-nous bien fait de chemin? 

— O h ! beaucoup, beaucoup , répondit Don Qui
chotte. Car, suivantle comput de Ptolomée, qu'a
vec raison l'on tient pour le plus sensé cosmographe 
connu, le globe entier, compris terre et eau, se 
divise en trois cent soixante degrés , dont moitié 
d'un cóté, moitié de l'autre de la ligne équinoxiale. 
A i n s i , quand nous arriverons á cette ligne... nous 
aurons fait.... tout le chemin qui se trouvé de lá au 
point de notre embarquement. 

— Je comprends ceci , dit Sancho. Mais je n'en-
tends rien á tous ces dróles de mots que vous m'en-
filez les uns sur les autres; sinon, qu'il y en a dans 
le nombre qui neme paraissent pas trop propres, 
ni bien clairs. 

— T u ne sais pas tout encoré , reprit Don Qui
chotte en souriant de l'observation de Sancho. 
Apprends, mon ami , que quoique la ligne équi
noxiale soit invisible, i l existe un moyen sur et 
bien simple déla reconnaitre. L'observationprouve 
qu'á l'iristant oú on la passe, i l ne reste pas dans 
tout le vaisseau un seul pou en vie. Tous nos Es-
pagnols et autres qui ont fait le voyage de Cadix 
aux ludes orientales, atiestent cette singularité re-
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marquable; et que sous la ligne on ne trouverait 
pas un seul de ces petits animaux vivant, quand 
m é m e on voudrait le payer son pesant d'or. Ainsi 
Sancho , pour savoir s i , comme je le crois , nous 
avons passé la ligne , i l ne s'agit que de couler ta 
main le long de ta cuisse á n u , ou ailleurs oü tu 
voudras ; et si tu trouves quelque chose de vivant, 
ce sera la preuve certaine que je me trompe. Mais 
dans le cas contraire nous serons assurés que la 
ligne équinoxiale est déjá derriére nous. 

— Oh ! ma foi! s'écria Sancho, celle-ci est trop 
forte, ét je n'en crois pas le m o t — Cependant, 
continua-t-il , pour vous obéir je t á t e r a i ; malgré 
que je n'aie besoin que de mes deux yeux pour 
voir que l 'expérience est inuti le, et que nous ne 
sommespas á plus de cinq vares du bord que voilá 
tout prés de nous, ni á plus de deux vares en avant 
de l'arbre oú voilá Rossinante et le grison encoré 
entravés et lies ensemble comme quand nous som-
mes entres dans la barque. Tenez, mirez vous-
m é m e , regardez-y bien , et vous reconnaítrez que 
si nous avons été en avant, ce n'a été tout au plus 
qu'á pas de fourmi. 

—Fais l 'expérience que je te dis, Sancho, répliqua 
Don Quichotte, et ne viens pas t'obstiner á contre-
dire des choses dont tu nepeux parler que comme 
un aveugledes couleurs.TNesachant ce que c'est que 
les colures, les ligues, les paralléles, les zodiaques, 




